
DISSERTATION
�

HAÏTI : ENTRE MÉMOIRE ET INGRATITUDE�
Un peuple qui oublie les racines de sa liberté�

�

INTRODUCTION�

Haïti, cette perle des Antilles baignée par les eaux turquoise des Caraïbes, porte en

son sein l'une des histoires les plus dramatiques, les plus héroïques, mais aussi les

plus tragiques de l'humanité entière. Son histoire est indissociable de la violence, de

la souffrance et d'une misère profonde qui ont marqué ses origines, depuis les

premiers jours de la colonisation européenne jusqu'à la nuit la plus sombre de

l'esclavage. Dès le XVe siècle, cette île autrefois appelée Ayiti — « Terre des Hautes

Montagnes » par les Taïnos, ses premiers habitants — a été transformée en théâtre

d'exploitation brutale, où des millions d'êtres humains ont été arrachés à leurs terres

africaines pour servir la cupidité d'un empire colonial.�

Et pourtant, c'est précisément de cette violence et de cette misère qu'est née l'une des

révolutions les plus extraordinaires de l'histoire moderne. En 1804, Haïti est devenue

la première République noire libre du monde, la première nation à abolir l'esclavage

par une révolution armée victorieuse. Cet acte fondateur n'est pas simplement une

page glorieuse de l'histoire haïtienne : il est un monument universel à la dignité

humaine, un symbole intemporel de la résistance des opprimés contre leurs

oppresseurs. Les héros de cette révolution — Toussaint Louverture, Jean-Jacques

Dessalines, Henri Christophe, Alexandre Pétion — ont payé de leur sang et de leur vie

le prix de cette liberté que nous, leurs descendants, tenons aujourd'hui pour acquise.�



Mais voilà le paradoxe douloureux et profondément troublant qui constitue le coeur

de cette dissertation : à peine avions-nous brisé les chaînes de l'esclavage que nous

avons, mystérieusement et collectivement, choisi d'en forger de nouvelles. Non pas

celles imposées par un maître étranger, mais celles que nous avons tissées nous-

mêmes, avec nos propres mains, dans l'oubli ingrat de notre histoire. Le peuple

haïtien a tourné le dos aux leçons de ses ancêtres, a ignoré les sacrifices immenses

qui ont rendu possible sa liberté, et s'est laissé glisser dans un cycle de corruption, de

division et de dépendance qui l'enchaîne encore aujourd'hui, plus de deux siècles

après l'indépendance. Cette dissertation s'articule autour de quatre modules

fondamentaux qui explorent les dimensions de cet oubli collectif et de ses

conséquences dévastatrices pour la nation haïtienne.�



MODULE I : LA VIOLENCE DES ORIGINES — L'HISTOIRE BÂTIE SUR LA
DOULEUR�

1.1 — La colonisation et l'esclavage : une fondation de sang�

Pour comprendre Haïti, il faut d'abord plonger dans les abîmes de son histoire

coloniale, une histoire qui commence par la destruction quasi totale des peuples

autochtones Taïnos et Arawaks. Lorsque Christophe Colomb débarqua sur l'île en

1492, il trouva une civilisation florissante, harmonieuse, vivant en équilibre avec une

nature généreuse. En moins d'un siècle, cette civilisation fut exterminée par les

maladies, le travail forcé et la violence systématique des conquistadors espagnols. À

sa place, les Européens — d'abord les Espagnols, puis les Français qui prirent le

contrôle de la partie occidentale de l'île au XVIIe siècle — établirent l'un des systèmes

esclavagistes les plus brutaux jamais connus.�

La colonie française de Saint-Domingue, comme on appelait alors Haïti, était au

XVIIIe siècle la colonie la plus riche du monde. Elle produisait plus de la moitié du

sucre et du café consommés en Europe. Mais cette richesse extraordinaire reposait

sur la souffrance incommensurable de plusieurs centaines de milliers d'esclaves

africains. Ces hommes et ces femmes, déracinés de force de leurs terres natales —

du Sénégal, du Congo, du Dahomey, du Nigeria — étaient traités comme de simples

outils de production, privés de leur humanité, de leur culture, de leur langue, de leur

religion. Le Code Noir, cet ensemble de lois qui régissait le statut des esclaves,

officialisait leur réduction à l'état de choses, de propriétés mobilières que leurs

maîtres pouvaient acheter, vendre, mutiler ou tuer avec une quasi-totale impunité.�

1.2 — La révolution de 1804 : la naissance d'un miracle�

C'est contre ce système inhumain que les esclaves de Saint-Domingue se

soulevèrent en 1791, dans ce qui allait devenir la seule révolution d'esclaves

victorieuse de l'histoire humaine. Guidés par des leaders d'une trempe exceptionnelle

— Toussaint Louverture, ce « premier des Noirs » qui mit en déroute les armées de



Napoléon Bonaparte lui-même — les anciens esclaves combattirent pendant treize

longues années pour arracher leur liberté. Le 1er janvier 1804, Jean-Jacques

Dessalines proclama l'indépendance d'Haïti, restaurant le nom originel de l'île et

donnant naissance à la première République noire du monde. Cet acte était une

révolution non seulement politique, mais philosophique : il affirmait que tous les

êtres humains, quelle que soit la couleur de leur peau, étaient dignes de liberté et

d'auto-détermination.�

Les sacrifices qui rendirent possible cette victoire furent incalculables. Des dizaines

de milliers de combattants haïtiens perdirent la vie dans les batailles. Les

plantations furent détruites. L'économie de la nouvelle nation était en ruines. Mais le

peuple haïtien avait accompli l'impossible : il avait vaincu les plus grandes

puissances militaires de son époque — la France, l'Angleterre et l'Espagne — et avait

prouvé que la liberté, même conquise dans la douleur, était possible.�


